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EPRÈSENTANS  DU  PEUPLE  ; 


Vous  avei  chargé  votre  commîfîion  des  Cinq 
2e  rechercher  & de  vous  préfenter  les  moyens  de 
rendre  avantageuîe  a la  caufe  de  la  liberté  la  vic- 
toire remportée  par  fes  amis  dans  la  joiiinée  du  i 
vendémiaire.  Nous  allons  refliplir  cette  tâche  p^ni- 
bie-,  & répondre  ainfi  à vos  calomniateurs  & aux 
nôtres.  Nous  leur  prouverons  , par  les  vérités 
que  nous  allons  vous  dire,  par  les  mefures  que 
nous  vous  préfenterons  enluiie  , que  rien  ne  peut 
décourager  les  hommes  qui  veui-nt  lincerenient 
fauver  leur  pays , & ne  plus  l’expofer  à toutes  les 
horreurs  de  l’anarchie. 

Vous  n’attendez  pas  de  nous,  fans  doute  , Is 
récit  détaiiie  de  tous  les  evenemens  , de  toutes  les 
intrigues  , de  toutes  les  trames  employées  depuis 
long-temps  pour  parvenir  à détruire  la  liberté  ^ k 
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anéantir  l’égalité  , le  à rétablir  la  royauté  fur  les 
cadavres  amoncelés  des  républicains. 

Depuis  fix  années , des  ennemis  nombreux 
is’agitcnt  autour  de  nous  , & nous  les  avons  vus 
fuccefTivement  employer  les  moyens  même  les  plus 
oppofts  pour  parvenir  à leur  buL  Depms;fix  années , 
les  prêtres , les  nobles , les  privilégiés , tous  ceux 
enfin  qui  profitaient  des  abus  nombreux  de  l’ancien 
régime , fe  font  ligués  contre  la  révolution  fran- 
çaife.  Tant  que  nous  avons  cqnfervc  une  forme  de 
gouvernement,  dont  lés  rênes  étoient  confiées ‘à  un 
feul  , on  s’eft  contenté  d’agir  fourdement  pour 
miner  ainfi  l’édifice  naiflantde  la  liberté  ; mais 
auffitôt  que  vous  eûtes  décrété  la  république  , vos 
ennemis  fe  montrèrent  a découvert  *,  ceux  de  l’in- 
térieur fe  réunirent  à ceux  de  l’extérieur.  Il  leur 
fallait  un  point  central,  pour  diriger,  d’une'  manière 
uniforme , toutes  leurs  manœuvres.  Le  cabinet  de 
Saint-James  devint  ce  point  : ce  fut  là  où  l’on 
forgea  cette  longue  chaîne  de  confpirations , cette 
îmmenfe  ferie  d’agitations  & de  mouvemens  que 
nous  avons  vus  fuccefiivement  éclater  parmi  nous. 

Le  traité  de  Pilnitz  n’était  pas  feulement  l’ou- 
vrage des  cabinets  étrangers , mais  bien  encore 
celui  des  contre-révolutionnaires  de  l’intérieur. 

' Chacun  de  vous  fe  rappelle  les  intrigues  qui  eu- 
rent lieu  à la  fin  de  l’aifemblée  conlfituante.  La 
révifion  dirigée  par  les  Lamcth  & les  Duport  fut 
l’époque  première  des  pcrfecutions  dont  on  acca- 
bla les  patriotes.  Ils  voulurent  réclamer  les  droits 
les  plus  facrés , indignement  violes  : ils  furent 
incarcérés , afîàfrinés-  Le  Champ-de-Mars , l’autel 
de  la  patrie  , font  encore  teints  de  leur  fang.  Ceux 
qui  le  firent  couler  ont  fui  \ mais  leurs  amis  ; mais 
leurs  partifans  ; mais  leurs  coopérateuis,  font  refiés , 
& on  les  a rencontrés  dans  toutes  les  etifes  ré-» 
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volutîonnaîres  , toujours  ardens  perfécuteiirs  des 
patriotes  , & amis  conftans  du  pouvoir  arbitraire* 

Que  l’on  fuive  ces  hommes,  & on  le^  trou- 
vera par-tout  jouant  le  même  rôle.  Au  lo  août , 
ce  font  des  patriotes  égarés  : avant  le  3 1 mai , ce 
font  des  modères  , des  prétendus  amis  de  l’ordre  : 
fous  Robespierre  , ce  font  des  exagérés , des  par- 
tifans  de  la  terreur  ; on  les  voit  en  bonnet  rouge 
& en  pantalon  : ils  quitteront  , iorfqu’il  en  fera 
temps  , ce  coftume  pour  reprendre  l’épée  & le 
chapeau  à plumet.  Ils  font  des  journaux , iis  louent 
la  tvrannie^  iis  applaudiffent  aux  mefures  , atroces 
qu’elle  prend  ; ils  en  profitent  pour  l’intérêt  de 
leur  parti  ; ils  ont  des  amis  dans  les  comités  ré- 
volutionnaires ; ils  font  dénoncer  & envoyer  à ’ 
l’echafaud  tout  ce  qui  fut  patriote.  Ils  fenient  par- 
tout les  défiances  ; ils  faifiifent  avec  adreiTe  quel- 
ques nuances  d’<;pinions  -,  ils  echanfient  les  relfen- 
timens  , bleffent  les  aLiiours-propres  refpedifs  , de 
font  ainfi  fe  détruire  , les  uns  par  les  autres,  les 
plus  chauds  amis  de  la  révolution  , les  fondateurs  \ 
de  la  République. 

Condorcet , Vergniaiid  , Danton  , Camille 
Dejmouhns , Ba^irc , Hérault , &.  tant  d’auttes  , 
vous  pérîtes  tous  viéHmes  des  infernales  machina- 
tions des  divifeurs  , des  agens  de  l’Angleterre  ! 

Apres  le  9 thermidot , les  vrais  patriotes  ref- 
pirent  un  moment  ; Roberpierre  & fes  complices 
ne  font  plus  ; le  règne  de  la  jiifiice  a fuccedé  à 
celui  de  Tarbicraire  : mais  bientôt  les  ennemis  conf- 
tans du  bonheur  des  Français  vont  le  farfir  de 
cette  révolution  , & la  faire  tourner  a leur  a a?i- 
tâge  ; alors  ils  exagèrent  tout  , ils  perfcciitent  t e 
nouveau  tous  les  patiioies  , les  font  incarcérer , 
égorger  dans  plufieurs  dépai teméns  ; tous  les  er;.- 
nemis  de  la  liberté  font  ouvertement  protégés  j 
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les  émigrés , Jes  prêtres  réfraclaîres  rentrent  c' 
foule,  & la  cpntre-révolurion  fe  prépar.e  ainfi  par 
les  foins  de  ceux  qui  y travaillent  avec  tant  d’ac- 
tivité depuis  cinq  années. 

Après  vous  avoir  rappelé  ce  qui  s’eft  pafFé  fous 
vos  yeux  , il  efl  de  notre  devoir  de  prouver  à la 
France  que  les  auteurs  de  la  révolte  du  13  ven- 
démiaire font  les  memes  que  ceux  de  tous  les 
maux  qui  nous  ont  fucceflivement  afHîgés , & ont 
opéré  cette  tourmente  politique  , qui  empêcha  tant 
de  biens  de  s’opérer. 

Je  ne  rappelerai  pas  les  événemens  de  germinal 
& de  prairial  ; il  me  fuffirait  de  le  faire  ^ pour 
prouver  que  c'eft  Pire  qui  a organifé  ces  mouve- 
mens  ; que  c’eif  fon  génie  deilraéieur  qui  dirigeait 
toutes  les  opérations  des  hommes  qui,  alors  chargés 
des  fubljiiances  , firent,  pendant  nlufieurs  mois,^ 
difhibuer  à Paris  une  telle  abondance  de  pain  , 
que  Ton  en  nourrilfait  des  animaux  de  toute  ef- 
pèce  , & même  des  chevaux  , & qui  tout-à-coup, 
firent  réduire  cette  dillribution  à la  plus  modique 
ration.  Vous  le  favez  , on  ne  vit  aucun  patriote 
connu,  aucun  véritable  ami  de  la  liberté  dans  ces 
anouvemens  : quelques  hommes  imprudens  vou- 
lurent en  tirer  parti  , & furent  facrifics  ; mais  nos 
ennemis  naturels  en  profitèrent  feuls  ; le  peuple 
'fut  défarmé  , bâillonné , & réduit  à une  nullité 
morale  fous  les  rapports  politiques  ^ le  fang  fran- 
çais coula , & Pitt  fut  fatisfait. 

Mais  ce  n’était  point  afiei  pour  eux , il  leur 
fallait  un  coup  décifif  qui  pût  renverfer  la  Répu- 
blique , & préparer  la  perte  de  tous  les  répu- 
blicains. 

L’époque  de  la  réunion  des  afiembJées  primai- 
res devait  nécefiairement  devenir  celle  des  plus 
grandes  agitations  : c’eft  ce  qui  arriva  ^ c’efi  ce 
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qm  fut  prépare  avec  la  plus  machiavélique  afluce. 

Après  avoir  comprimé  l’énergie  des  patriotes  , 
il  fallait  pervertir  refprit  public.  Les  journalises  , 
prefqiie  tous  entièrement  dévoués  au  parti  de 
l’étranger  , furent  chargés  de  ce  foin  , & ils  julli- 
fièrent  la  confiance  du  miniilre  anglais.  Richer- 
Serisy  , Poncelin  , Ladevèze  , Suard  , & tant 
d’autres , fe  difputaient  chaque  jour  l’honneur  de 
contribuer  à la  diiToîution  de  la  Convention. 
Tous  les  repréfentâiis  du  peuple  furent  fuccefli- 
vement  attaqués  ; les  uns  par  des  diatribes  viru- 
lentes, les  autres  par  des  louanges  perfides.  Tout 
ce  qui  pouvait  flatter  rariProcrade,  avilir  la  Repré- 
fentation  nationale , était  faifi  avec  avidité.  Les- 
manifertcs  de  Louis  XV!!!  , les  proclamaticns  de 
Charette  , les  bulles  du  Pape , rempliîTaient  les  co- 
lonnes de  ces  feuilles  flipendices  ; tandis  que  les 
décrets  de  la  Convention  étaient , ou  dénaturés  , 
ou  fupprimés 

Une  correfpondance  fuivie  fut  établie  entre 
Londres  & Paris  ; les  dépêches  de  P/tt  parcou- 
raient avec  rapidité  l’efpace  qui  le  féparait  de  fes 
fidèles  agens,  tandis  que  les  correfpondances  même 
les  plus  indifférentes  entre  les  citoyens  , étaient 
interceptées  par  les  foins  de  beaucoup  d’adminif- 
trâteurs  , vendus  à la  fadion. 

Un  autre  foyer  de  confpiratîon  exiflait  à Bâle. 
Dès  l’hiver  dernier  , un  club  avait  été  établi  à 
Moira  ^ il  était  compofé  d’émigrés,  de  royalifles 
confiitutionneîs  , d’anciens  miniilresde  Capet,  de 
femmes  connues  par  leurs  intrigues  , par  leurs 
liaifons  av^ec  les  révifeurs,  plus  connues  encore 
par  des  écrits  où  l’on  prêche  ouvertement  la  guerre 
civile  , où  on  la  préfente  comme  la  feule  mefure 
que  les  puiiTances  étrangères  doivent  adopter. 
Des  étrangers , des  Français  , des  repréfentans  du 
CL.  A 3 
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peuple  même  étaient  affilies  a ce  club.'  Lk , on 
ne  voulait  pas  le  retour  de  l’ancien  régime  tout 
entier;  mais  on  voulait  la  conftitution  de  1791 
avec  quelques  modifications  ; la  rentrée  des  émi- 
grés , fous  la  dénomination  de  fugit p-  Ce  parti  , 
très*nonibreux  avant  le  13  vendémiaire,  ne  fe  re- 
garde i-as  encore  en  ce  moment  c^mime  battu  : il 
attend  l’ouverture  du  corps  légiflatif  pour  intriguer 
de  nouveau  , fiiire  rentrer  tous  Tes  amis  , les  placer 
dans  le  directoire  exécutifs  dans  toutes  les  autres 
fonâions  publiques  , & épier  le  moment  favorable 
k un  fuccès  complet.  Ce  oarri  fe  fubdivife  en 
diverfes  coteries , dont  les  chefs  fe  replient  en  tout 
fens  fiiivant  les  circonilances  , careiîent  tout  le 
monde  , s’accrochent  à toutes  les  faélions  pour  en 
venir  à leur  but. 

Depuis  environ  fix  mois,  les  afTemblées  de  s 
fections  de  Paris , foyer  perpétué!  d’intrigues  tou- 
jours conduites  par  quelques  ambitieux , étaient 
devenus  des  arènes  ouvertes  a tous  les  hommes 
qui  voulaient  avilir  la  Convention  nationale  : après 
l’avoir  lou  e de  la  manière  la  plus  dégoûtante,  lorf- 
qu’on  la'Croyait  royalifie,  on  l’a  traînée  dans  la 
boue  , dè.s-qu’on  a été  convaincu  qu’elle  demeure- 
rait toujours  républicaine.^ 

Tous  les  bons  citoyens  demandaient  la  clôture 
de  ces  ateliers  de  diffamation  : on  s’y  refufa  ; vous 
vous  rappelez  le  rapport  qu’on  fit  a ce  fujet.  Ainfi , 
on  accorda  a Paris  un  piivikge  fur  les  autres  com- 
munes de  la  République  : mais  les  meneurs  avaient 
leurs  raifons  ; auffi  vinrent-ils  vous  remercier  de 
vorre  faible  condefcendance  , en  demandant  Peloi- 
gnement  des  troupes  républicaines , en  defignant 
leurs  drapeaux  viélorieux  îous  le  titre  d’erendarts 
de  la  teneur  : cette  infultantc^émarche  demeura 
impunie  , & enhardit  les  confpirateurs. 

C’eR  au  milieu  du  mouvement  de  tant  depaffions 


diverfes,  de  tant  d’întéréts  oppofés,  que  sVivrî- 
rent  les  aflemblées  primaires. 

Le  premier  aâe  des  fadieux  qui  voulaient  tout 
renverfer,  fut  d’éloigner,  fous  divers  prétextes, 
les  parriotes  dont  ils  redoutaient  Penergie , la  fur- 
veillance  ; ce  qui  fut  exécuté  dans  prefque  toutes 
les  communes  de  la  République  : les  contre-révo- 
lutionnaires reftèrent  feuls  maîtres  du  champ  de 
bataille.  Ils  eufTent  bien  defiré  pouvoir  entièrement 
lever  le  mafque  , mais  le  temps  n’était  pas  encore 
arrivé  : ils  acceptèrent  donc,  avec  un  emprefle- 
nvent  hypocrite  , la  conftitution  républicaine;  mais 
ils  rejetèrent  avec  plus  d’emprelTement  encore, 
& fur-tout  avec  une  fureur  qui  décelait  leur  arrière- 
penfée , les  décrets  des  ^ & i 3 frudidor* 

Alors  commença  cette  longue  férié  d’ades,  plus 
abfurdes , plus  féditieux  les  uns  que  les  autres,  que 
fe  permirent  les  fedions  de  Paris.  A les  entendre, 
la  Convention  nommée  par  la  totalité  du  peuple 
français,  n’avait  plus  de  pouvoirs,  du  moment  que 
les  afièmbiées  primaires  étaient  réunies.  Arrêtés , 
tiifcours  , proclamations , députations , tout  était 
infedé  du  virus  de  la  révolte  ; l’audace  des  fec- 
tionnaiies  allait  toujours  croilTant  ; des  correfpon- 
dances  étaient  établies  par-tout  : ce  n’était  plus  de 
la  conftitution  ou  des  éledions  que  l’on  s’occupait, 
mais  de  l’adminiftiation  , que  dis-jé  ? c’était  de  la 
contre-révolution;  les  arrêtés  des  feêlions  Brutus  , 
Lepelletier  & la  Butte-des-Moulins  en  contiennent 
à chaque  ligne  les  preuves  les  plus  irrécufables. 

Les  agens  de  Pitt  n’avaient  pas  oublié  la  Vendée, 
ce  chancre  politique,  créé,  entretenu  avec  tant  de 
foin.  Vous  avez  vu  par  la  correfpondance  trouvée 
chez  Lemaître , qu«  toutes  les  efptrances  des  émi- 
gres fe  partagent  entre  la  Vendée  &:  Paris  ; mais 
quelques  départemens  échappes  jufqu’alors  à la 
2.  A4 
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• conragîonTéparaîent  ces  deux  foyers  de  la  contre- 
révolution  ; il  fallait  les  rapprocher , les  réunir  , 
Vil  était  pofTible.  Des  mouvemens  féditieux  furent 
e'tcités  au  même  moment  à Mantes,  à Verneuil, 
à Charries , a Orléans , à Dreux  ^ les  caiiî'es  pu- 
bliques fuient  faifies^  la  circulation  des  grains  fut 
întervcptée,  l’autorité  nationale  méconnue  , 
dans  p’i'feuis  endroirs,  il  fallut  repoufTer  la  force 
par  la  force. 

Les  meneurs  des  fedions  de  Paris  ne  furent 
poinr  découragés  par  les  échecs  que  reçurent  leurs 
partifuns  à Chairres  . a Verneuil,  à Dreux,  à 

nancour- ; ’e  pallage  du  Rhin,  cette  entre- 
pi  ife  audacieule  de  la  brave  armée  de  Sambtie  & 
ÏVÎei  fe  , ne  les  déconcerta  pas  *,  ils  prondrent  aux 
puiilances  coalil' es  que  bientôt  elles  feraient  dé- 
domina;7ces  de  tant  de  reveis.  Au  même  moment, 

O ^ ' 

les  envoyés  des  pi inces  ratifiaient  à Bâle,  le  traité 
fait  k Pavie  par  le  prétendu  Louis  Xv^lli  avec 
CCS  puiflknces.  Barras  vous  a donné  connailîance 
cie  cette  pièce  importante.  Aucun  de  vous , que 
dis-je?  aucun  Français,  ami  de  la  dignité,  du 
bonheur  de  fon  pays  , ne  pourra  la  lire  , fans  fentir 
'Fon  fang  bouillonner  dans  fes  veines,  fans  vouer 
h l’indignation  des  patriotes  de  tous  les  temps 
ceinr  qui  favoriftient  d’aufïi  infâmes  projets. 

Il  elt  donc  évident  que  c’était  pour  parvenir 
a morceler  la  France,  & y opérer  une  contre- 
révoluiion  coTnplcte  ^ c’ctalt  donc  pour  attendre 
le  moment  propice , ce  grand  coup  , que  les  me- 
neurs des  Icdions  prolongeaient  leur  illégale  per- 
manence. C’était  fans  doute  aufli  pour  féconder 
tous  ces  mouvemens , que  l’on  temporifait  fans 
ceife  ^ que  l’on  trai^tde  vifionnaires,  d’ambitieux  , 
çeux  qui  d’avance  traçaient  le  plan  que  devaient 
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fuîvrejes  conjurés  ; & il  faut  que  la  France  fâche 
que  tandis  que  les  fedions  étaient  en  armes  à vos 
portes , on  propofait  de  tranfiger  avec  elles , de 
leur  donner  fatisfadion  fur  divers  points,  de  faire 
défarrner  les  patriotes  dont  la  conduite  aurait  été, 
dîTdt-on  , rcpréhenjible.  On  voulait  envoyer 
commiifaires  dans  les  fedions  de  Paris  : était-ce 
des  otages  qu’on  leur  envoyoit,  ou  un  afile  que 
l’on  voulait  ménager  aux  cent  députés  qui,  fui- 
vant  k déclaration  faite  par  Vardon,  devaient 
fculs  faire  le  noyau  pour  la  rééledion  du  corps 
légiflatif? 

Enfin , l’audace  fut  portée  au  comble.  Le  î ] 
vendémiaire  vint  mettre  a découvert  le  complot 
qui  ia  nuit  même  devait  être  exécuté , îe  mafTacre 
de  la  Repréfentation  nationale  , & de  tous  les  amis 
de  la  liberté. 

Grâces  foisnt  rendues  k nos  braves  frères 'd’ar- 
mes, aux  courageux  patriotes  de  17S9  , tant  ca- 
lomniés ! le  fovcr  de  la  rébellion  a été  détruit, 
l’ififolence  des  révoltés  a reçu  fa  jufier  punition , 6c 
la  Rtpubliqce  eft  encore  une  fois  fortie  triom- 
phante de  cette  attaque  fi  perfidement  combinée. 

Les  lâches  meneurs  des  fections  ont  fui  • ils  ont 
été  cacher  la  honte  de  leur  défaite  dans  les  depar- 
temens,  après  avoir  (acrifié  d’infortunes  citoyens, 
fanatîfés  & mis  en  avant  par  eux. 

La  victoire  du  a bien  dilîipé,  il  e fi:  vrai 
pour  un  moment,  les  raiiemblemeas  des  factieux 
& reculé  le  terme  de  leurs  efpérances  ; mais  elle 
n’a  pu  détruire  tous  les  maux  qu’avaient  faits  les 
confpirateurs  : dans  la  grande  majorité  des  depar- 
temens  , ils  avaient , foit  par  leurs  écrits , fait  par 
leurs  émilfaires,  répandu  leurs  principes  deitruc- 
teurs  de  toute  liberté.  Les  actes  les  plus  illégaux , 
les  mefures  les  plus  arbitraires  ont  ^été  prifes  dans 
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beaucoup  d’afîemblées  primaires.  Ta  loi  a été 
chaque  jour  violée  par  ces  hommes  qui  ne  vou- 
laient reconnaître  aucune  autorité.  Les  auteurs  de 
tous  ces  excès  , les  provocateurs  de  toutes  ces  me- 
fures  liberticides  , ont  commandé  les  choix  des 
afiemblées  éledorales  : les  ennemis  les  plus  pro-  . 
nonces  de  la  République , des  parens  d’émigrés , 
des  émigrés  même,  tous  les  anciens  valets  de  la' 
cour , ont  été  nommés  cledeurs.  La  voix  des  pa- 
triotes réclamant  les  principes  , a été  étouffée  par 
les  vociférations , les  infultes  & les  menaces  de 
Parîftocratie  ; prefque  par-tout  , non-feulement 
l’intrigue , mais  encore  la  mauvaife  foi , ont  pré- 
fide  aux  nominations. 

Dans  plufieurs  fedions  de  Paris , il  n’a  point 
été  dreffé  procès-verbal  de  leurs  opérations,  & 
plufieurs  éledeurs  fe  font  préfentés  à l’aflèmblée 
éledorale  de  la  Seine  avec  de  fimples  certificats 
des  comités  civils  qui  atteflent  qu’ils  ont  été 
nommés. 

La  tenue  des  affemblées  éledorales  a prouvé 
que  les  élémens  dont  elles  étaient  compofées 
avoient  été  tifîlis  par  l’intrigue  & non  par  le 
répiiblicanifme. 

Dans  plufieurs  départemens  elles  ont  été  obli- 
gées de  fe  divifer  : je  citerai  celles  du  Lot , du 
Doubs , du  T arn  , de  la  Lofère. 

Les  courriers  envoyés  par  le  gouvernement  pour 
annoncer  la  vidoiie  du  13,  ont  été  par-tout  re- 
tardés. Les  corps  adminiflratifs  de  plufieurs  dé- 
partemens ont  caché  aux  citoyens  cette  nouvelle  f 
importante  pendant  plufieurs  jours  : je  citerai  le 
département  de  la  Corrèfe^  Toulon  & Maifeille. 

L’influence  du  comité  diredorial  de  Paris  s’efl 
fait  par-tout  fentir;  une  lifle  circulaire  a été  en- 
voyée à toutes  les  affemblée  éledorales  fous  le 
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timbre  de  Paris  : elle  a été  admife  dans  la  grande 
majorité.  On  doit  cependant  diftinguer  une  mino- 
rité républicaine  qui  a fu  rèfifter  à toutes  les  in- 
trigues. Les  pays  dévaftés  par  les  chouans  Ôc  les 
Vendéens  font  de  ce  nombre , ainfi  que  les  dé- 
partemens  du  Nord  , de  la  Charente-inférieure , & 
ceux  ncuv^ellement  réunis. 

Dans  un  des  fcrutins  de  l’aflèmblée  de  Loire- 
&-Cher  on  a trouvé  cinquante  billets  écrits  de  la 
même  main. 

Dans  le  département  d’Indre-&-Loire  on  avait 
dillribué  d’avance  les  liftes  de  toutes  les  nomina- 
tions a faire.  Des  électeurs  des  campagnes  fe  trom- 
pèrent & mirent  dans  le  fcrutin  pour  la  nomination 
des  députés  la  lifte  des  adminiftrateurs  ; ils  dévoi- 
lèrent aufti  le  fecret  des ‘meneurs. 

Je  pourrais  vous  citer  une  foule  de  faits  de  cet- 
te nature  ; je  pourrais  vous  dire  que  l’on  trouve 
fur  la  lifte  des  élus  les  défenfeurs  officieux  de  Capec  ^ 
les  écrivains  apologiftes  de  la  royauté , les  aides- 
de-camp  de  Précy  , le  rédadeur  du  fameux  traité 
de  Maibois)  , des  hommes  qui  ont  pro- 

tefté  contre  les  décrets  de  l’Aftemblée  conftituan- 
te  , les  auteurs  des  arrêtés  de  fcétions  les  plus  in- 
cendiaires ; des  voix  ont  même  été  données  à des 
hommes  condamnés  à mort  par  les  confeiis  mili- 
taires ( Vaublanc  & Quatremere  de  Quincy  ).  Dans 
le  département  d’Eure  & Loir  ^ des  hommes,  fous 
le  coup  d’un  mandat  d’arrêt  lancé  par  notre  col- 
lègue Bourdon  ( de  l’ûife  ) , ont  été  élus.  . . mais 
je  m’arrête. 

Votre  commiftîon  des  cinq  , après  avoir  pris 
connoiftance  de  tous  ces  faits , après  les  avoir  rap- 
prochés , après  avoir  comparé  le  temps , les  évé- 
nemens  , les  circonftances , s’était  convaincue  que 
le  principal  but  de  la  confpiration  royalifte  dont 
vous  avei  failli  être  les  vidimes , avait  été  de 
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préparer,  par  les  éle6lions,  la  contre-révoîutîon , 
& de  la  rendre , finon  très-prochaîne  , an  moins 
inévitable.  Vos  décrets  des  ^ fiiiéî:idor  ob- 

vient bien  a une  partie  de  ces  inconvénîens  ; mais 
iis  n’empêcheront  pas  que  les  adminiTtrations , les 
tribunaux  des  déparcemens  où  la  fadîon  royalifte 
a influencé  les  choix,  ne  foienc  en  grande  partie 
compofés  d’hommes  ennemis  par  goût , par  prin- 
cipes & par  intérêt  du  régime  républicain. 

Vos  décrets  n’empêcheront  pas  que  les  jurés^de 
la  haute-cour  nationale  ne  foient  choifls  , dans 
beaucoup  de  départemens,  parmi  les  hommes  qui 
n’ont  pas  pris  de  part  à la  révolution  , ou  qui  ne 
l’ont  fait  que  pour  concourir,  foit  par  leurs  écrits, 
l^oit  par  leurs  adions , à la  renverfer  : ce  font  ce- 
pendant là  les  juges  des  patiiotes  que  nos  ennemis 
voudront  immoler. 

Tontes  ces  confidéraiions  avoîent  frappé  ' les 
membres  de  votre  ccmmilhon  ^ ils  s’écaient  afi'ociés 
à votre  penfée  intime  ils  s’éiaient  rappelé  le  fer- 
ment que  vous  avez  tant  de  fois  renouvelé  de  fau- 
ver  la  république,  & de  conduire  le  vaifleau  de 
l’Etat  au  port.  Ils  s’occupaient  des  moyens  d’y 
parvenir,  ils  étaient  tout  entiers  livrés  à cette  idée 
confoiantc  , qu’il  pouvoir  exifler  un  moyen  fauveur 
pour  terminer  la  révolution  au  profit  du  patriotifme, 
pour  détruire  les  dernicres  efperances  des  royalifles. 
Déjà  nous  avions  arrêté  les  bafes  du  plan  que  nous 
avions  conçu  ; plan  qui  s'accordait  avec  le  religieux 
refped  que  l’on  doit  aux  volontés  du  peuple  ; plan 
qui  ne  retardait  point  l’époque  de  la  réunion  du 
corps  légiflatif  : mais  votre  féance  d’hier  a eu 
lieu , & nous  avons  cru  qu’il  étoit  de  notre  déli- 
catefle  , qu’il  importoit  même  aux  intérêts  du 
peuple  , que  nous  gardaiiions  le  filence  fur  cc 
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Puîfîè  le  génie  de  la  liberté  féconder  de 
veaux  les  efforts  des  républicains  I puiffent  les 
nouveaux  élus  fe  pénétrer  des  devoir  que  leur 
impofent  leurs  nouvelles  fondions  l puiffent  des 
preffentimens  finiftres  ne  pas  fe  réalifer  ! car , 
citoyens  collègues , ce  feroit  envain  que  nous 
voudrions  nous  dilîimuler  les  dangers  de  la  patrie  : 
croyez  que  le  gouvernement  républicain  ne  pourra 
jamais  s’établir  d’une  maniéré  durable  tant  qifil 
exiftera  dans  les  fondions  importantes  des  hom- 
mes plus  attachés  à Tidole  de  la  royauté  qu’au 
bonheur  public  ; & malheureufement  le  nombre 
de  ces  derniers  cft  encore  bien  grand. 

ais , Citoyens , s’il  efl:  vrai , comme  on  l’a  dit , 
que  des  circonilances  impérieufes  commandent  a 
la  Convention  de  laiifer  au  corps  légiilatif  feul 
le  foin  de  Ifatuer  fur  la  validité  des  éledions 
faites  dans  les  afîemblées  où  les  droits  des  citoyens 
ont  été  ouvertement  violés,  on  ne  dlfconviendra 
pas  au  moins  qu’il  eft  de  notre  devoir  de  fonder 
les  autres  plaies  de  l’Etat , & d’employer  les  der-, 
niers  momens  de  notre  feiîion  à y porter  remede. 

Voici  les  objets  qui  ont  principalement  fixé 
notre  attention  ; 

La  rentrée  des  prêtres  connus  fous  le  nom  de 
refradaires  y aucun  de  vous  ne  peut  fe  difiimuler 
les  maux  que  font,  dans  les  départemens^  ces  fa- 
natiques qui  fans  celle  prêchent  la  défobéiffance  à 
la  loi  ; le  retour  de  beaucoup  d’émigrés,  princî- 
paiement  dans  les  départemens  méridionaux  ^ ré” 
fulrat  inévitable  des  lois  trop  géncralifces , dont 
l’exccudon  eft  confiée,  dans  beaucoup  de  dépar- 
temens , aux  pareils  , aux  agens  de  ces  mêmes 
émigrés. 

Les  moyens  de  purger  e^^ifin  la  République  dçs 
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infâmes  royaliUes , fans  cependant  relever  les  écha- 
fauds à jamais  profcrits. 

Enfin  , pour  fatisfaire  a votre  décret  d’hîer, 
nous  préfenterons  quelques  mefures  que  nous 
croyons  propres  à réprimer  la  voracité  de  l’odieux 
agiotage. 

LOI 

Qui  exclut  de  toutes  fonctions  fuhliques  les  pro- 
vocateurs ou  fignataires  de  mefures  fédltieufes 
& contraires  aux  lois  , É’c. 


Du  3 Brumaire  , an  4e. 


La  Convention  nationale  , après  avoir 
entendu  fa  commifTion  des  cinq,  DÉCRÉTÉ: 


Art.  Les  individus  qui , dans  les  affemblées 
primaires  ou  dans  les  aflemblées  éledorales  , auront 
provoqué  ou  figné  des  mefures  féditieufes  & con- 
traires aux  lois,  ne  pourront,  jiifqu’à  la  paix  gé- 
nérale , exercer  aucunes  fondions  légiilatives , 
adminifiratives , municipales  & judiciaires,  ainfi 
que  celles  de  haut-juré  près  la  haute  cour  natio- 
nale & de  juré  près  les  autres  tribunaux. 

II.  Tout  individu  qui  a été  porté  fur  une  lifie 
d’émigrés  , & n’a  pas  obtenu  fa  radiation  définitive  \ 
les  pères,  fils  & petits-fils,  freres  & beaux-freres, 
les  aiiies  au  même  degré,  ainfi  que  les  oncles  & 
neveux  des  individus  compris  dans  la  lifte  d’emi- 
grés  & non  définitivement  rayés , font  exclus , jul- 
qu’à  la  paix  générale  , de  toutes  fonèlion  legifta- 
tîves , adminiftratives , municipales  & judiciaires , 


ainsi  qne  celles  de  haut-juré  , près  la  haute-cour 
nationale  , & de  juré  près  les  autres  tribunaux. 

III.  Quiconque  fe  trouvant  dans  les  cas  portés 
aux  prccédens  articles  , accepterait  ou  aurait  ac- 
cepté une  fondion  publique  de  la  nature  de  celles 
ci-delTus  défignées , & ne  s’en  démettrait  pas  dans 
les  24  heures  de  la  publication  de  la  loi , fera  puni 
de  la  peine  du  banniffement  à perpétuité  , & tous 
les  ades  qu’il  aurait  pu  faire  depuis  la  publication 
de  la  loi  , font  déclarés  nuis  & non  avenus. 

IV.  Sont  exceptés  des  difpofitions  des  articles 
II  & III  les  citoyens  qui  ont  été  membres  de  l’une 
des  trois  affembiées  nationales  , ceux  qui  depuis 
l’époque  de  la  révolution  , ont  rempli  fans  inter- 
ruption des  fondions  publiques  au  choix  du  peuple , 

& ceux  qui  obtiendront  leur  radiation  définitive 
ou  celle  de  leurs  parens  ou  alliés. 

V.  Le  diredoire  exécutif  pourvoira  , fans  aucun 
délai  , en  ce  qui  le  concerne  , au  remplacement  de 
ceux  qui  feront  dans  le  cas  de  fe  retirer. 

VI.  Pour  l’exécution  des  préeédens  articles,  les 
membres  du  corps  légiflatif  & des  autorités  admî- 
nifiratives , municipales , judiciaires  & du  haut-juré , 
avant  que  d’entrer  en  fondions  , déclareront,  par 
écrit,  les  premiers  aux  archives  du  corps  légiflatif , 

& les  autres  fur  les  regiftres  des  délibérations  de 
l’autorité  dont  ils  font  ou  feront  appelés  à être 
membres,  qu’ils  n’ont  provoqué  ni  figné  aucun 
arrêté  séditieux  & contraire  aux  lois,  & qu’ils  ne 
font  point  païens  ou  alliés  d’émigrés  aux  degrés 
déterminés  par  l’article  II.  Ceux  qui  feraient  une 
faulfe  déclaration  , feront  punis  de  la  peine  portée 

en  l’article  III.  ) 
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VII.  Tons  ceux  qui  ne  voudraient  pas  vivre  fous 
les  Icis  de  ia  Rcpirbiique  , & s’y  conformer,  font 
autorifes  , dans  les  trois  rnois  qui  fuivront  la  publi- 
cation du  prcfent  décret , à qr.icrer  le  territoire 
français  , à la  charge  d’en  faire  la  déclaration  à la 
miinfcipalitc  du  lieu  de  leur  domicile  ^dans  le  délai 
dhm  mois. 


VIII.  Ils  pourront  toucher  leurs  revenus , même 
réalîfer  leur  fortune  , mais  de  manière  cependant 
qu’ils  n’emportent  ni  numcraîre  , ni  nîctaur  , ni 
marcliandifes  dont  l’exportation  efl:  prohibée  par 
les  lois  , & fai-f  indemnité  qui  pourra  tire  dèter- 
ininée  par  le  corps  Icgifladf  au  profit  de  la  Répu- 
blique. 


IX.  Ceux  qui  fe  feront  aind  bannis  volcntaire- 
ment , ne  peurront  plus  rentrer  en  France  ; s'ils  y 
rentraient , ils  feront  confidérés  comme  émigrés , 
& punis  comme  tels. 

X.  Les  lois  de  1792  & 1793  ? contre  les  prê- 
tres fujetsà  la  déportation  ou  à la  réclidion  , feront 
exécutées  dans  les  vingt- quatre  heures  de  la  pro- 
mulgation du  préfent  décret , & les  fendionnaires 
publics  qui  feront  convaincus  d’en  avoir  négligé 
l’exécution  , feront  condamnés  à deux  années  de 
détention. 

Les  arrêtes  des  comités  de  la  convention  & des 
repréfentans  du  peuple  en  mifîion , contraires  à 
ces  lois  , font  annullés, 

XI.  Il  n’eR  rien  innové  a la  loi  du  xi  fnididor 
dernier  , qui  a levé  la  confîfcation  des  biens  des 
prêtres  déportés. 

XIL  Les  femmes  d’émigrés  , meme  divorcées 
& non  rcmaiices  h i’epoque  de  la  publication  de  la 
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lo!  ; les  mères , beîles-mères , filles  & beîîes-filles 
d’émigrés , non  remariées  , & âgées  de  plus 
vingt-un  ans , feront  tenues  de  fe  retirer  , dans  h 
huitaine  de  la  publication  du  préfent  décret,  & 
jufqii’â  la  paix  générale , dans  la  commune  dfe 
leur  domicile  habituel  en  1792.  j 

Elles  y refieront  fous  la  furveillance  de  îeut 
municipalité , & ce  a peine  de  deux  années  àt 
détention. 

Sont  exceptées  celles  dont  les  communes  font 
au  pouvoir  des  rebelles  dans  les  départemens  de 
l’Ouefi. 

XIIL  Toutes  les  difpofitions  de  l’article  cî- 
dfffiüs , feront  egalement  applicables  à tout  citoyen 
dont  la  femme  fera  émigrée , ou  qui  fera  parent 
d’émigré  aux  degrés  de  père , beau-père , gendre , 

peiit-fils  : la  contravention  fera  également  punie 
de  deux  années  de  détention. 

XIV.  Tout  officier  de  terre  & de  mer,  com-^ 
niïîTaires  des  guerres , ou  employés  dans  les  ad- 
minifirations  militaires , qui  étant  en  afiivité  d© 
fervice  au  10  août  1791,  a,  depuis  cette  épo- 
que , donné  fa  démifiion , & qui  a été  réintégré 
dans  un  fervice  quelconque  , eft  defiitué  de  fes 
fondions , & ne  pourra  être  réemployé  au  fervice 
de  la  République. 

Xy.  Tout  officier  ou  commifTaîre  des  guerres 
qui  n’était  pas  en  adivité  de  fetvice  le  15  ger- 
minal , an  ni , & qui  a été  placé  depuis  cette 
époque  jufqu’ an  i thermidor,  même  année,  eft 
fufpendu  de  fes  fondions , et  ne  pourra  être  réin- 
tégré que  par  ordre  exprès  du  diredoire  exécutif, 
fur  preuves  authentiques  de  bons  fervices  antérieu- 
rement rendus  à la  République. 

XVI.  La  convention  nationale  recommande 
paternellement  à tous  les  républicains,  à,<ous  jes 
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amis  de  la  liberté  & des  lois , la  furveillance  de 
Texécution  du  préfent  décret.  , 

XVII.  L’infertion  du  préfent  décrétai!  bulletin 
-tiendra  lieu  de  publication  -,  il  fera  envoyé , ainfî 
que  le  rapport  de  la  commifTion  des  cinq  , par 
•des  courrit  rs  extraordinaires,  dans  les  départemens 
• & aux  armées. 

yisé  par  le  représentant  du  peuple  • inspecteur  aux 
procès-verbaux^  Signé  Enjubault» 

Collationné  à l’original , par  nous  président  et  secré- 
taires de  la  Convention  nationale.  A Paris , le  3 
Brumaire , an  quatrième  de  la  République  fran- 
çaise, une  et  indivisible.  Signé  Genissieu  , prési- 
dent ÿ h F.  Philippe  Delleville  , Aüger,  secré’ 
taires. 

Certifié  conforme. 

Les  membres  de  V agence  de  V envoi  des  Lois, 
Signé  Di/mont  ; Chaube» 

Certifié  conforme  ^exemplaire  envoyé  par  Vagence  de 
V envoi  des  Lois  , aux  Administrateurs  du  Dépar" 
ment  deCJsere,  Signé  Gautier. 
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A GRE^OBLE, 

■-  Cfces  J.  M.  CuCHET , Impr.  du  dép»rt.  de  l’Ifere. 


